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Voici quatre livres de po^sies Werkes 
comme elles ont 6te senties , sans liai- 
son, sans suite, sans transition appa- 
rente : la nature en a , mais n'en mon- 
tre pas ; po^sies reelles et non feintes , 

qui sentent moins le poete que rhoname 

I. 



8 AVERTISSEMENT. 

menie, rev^lation intime et involon- 
taire de ses impressions de chaque jour, 
pages de sa vie int^rieure inspir^es 
tantot par la tristesse, tantöt par la 
joie, par la solitude ou par le monde, 
par le desespoir ou Fesp^rance, dans 
ses heures de secheresse ou d'enthou- 
siasme, de priere ou d'aridite, 

Ces Harmonies , prises s^par^ment , 
semblent n'avoir aucun rapport lune 
avec lautre ; consid^rees en masses, on 
pourrait y retrouver un principe d^u- 
nit^ dans leur di versit6 meme , car elles 
^taient destin^es dans la pensee de l'au- 
,teur a reproduire un grand nombre 



AVERTISSEMENT. 9 

des impressions de la nature et de la 
vie sur Tarne humaine; impressions va- 
riees dans leur essence, uniformes dans 
leur objet, puisqu elles auraient €t6 tou- 
tes se perdre et se reposer dans la con- 
templation de Dieu : sujet infini comme 
la. nature, grand et saint. comme la di- 
vinite; lies Forces humaines ny attei- 
gnent pas. Je n en public aujourd'hui 
que quatre livres : cela me semble bien 
peu, peut-etre trouvera-t-on que c'est 
Irop encore. Sil en est autrement^jen. 
publierai, par la suite, plusieurs autres 
livres, a mesure. que les annees, les 
lieux, les sentimens, les vicissitudes de 



10 AVERTISSEMENT. 

la vie et de la pense^e me les inspire- 
ront ä moi-meme. Je demande grace 
pour les imperfections de style dont les 
esprits delicats seront souvent blesses. 
Ce qüe Ton sent fprtement s'^crit vite. 

11 n appartient qu au g^nie d'unir deux 

qualites qui s exclüent , la correctiön et 
rinspiration. 

Ces vers ne s'adressent qu ä un petit 
nombre. 

II y a des ames meditatives que la 

solitude et la contemplation Eleven t 

. invinciblement vers les id^es infinies ^ 

c'est-ä-dire vers la religion ; toutes leurs 

pens^es se convertissent en enthou- 



AVERTISSEMENT. ! i 

siasme et en priere, toute leur existente * 
est un hymne muet ä la divinit^ et a 
Tesp^rance. EUes cherchent en elles- 
niemes,et dans la cr^ation qui les en- 
vironne, des degr^s pour monter a 
Dieu, des expressions et des Images 
pour se le r6 v61er k elles-memes , pour 
se r6v61er ä lui : puiss^-je leur en pre* 
ter quelques unes ! 

II y a des coeurs bris6s par la dou- 
leur 5 refoul^s par le monde, qui se r6- 
fugient dans le monde de leurs pen- 
s6es, dans la solitude de leur ame, 
pour plßurer, pour attendre ou pour 
adorer; puissent*ils sc laisser visiter 



la AVERTISSEMENT. 

par une muse solitaire comme eux, 
trouver une Sympathie dans ses ac- 
cords, et dire quelquefois en F^cou- 
tant : Nous prions avec tes paroles , 
nous pleurons avec tes larmes, nous 
invoqüons avec tes chants ! 

Cest ä eux seuls que ces vers s'adres- 
sent. Le monde n en a pas besoin : ü a 
ses soins et ses pens^es. Mais si quelques 
uns de ces esprits qui ne sont plus du 
monde r^pondent en secret ä mes 
trop faibles accens; si quelques uns de 
ces Coeurs arides s ouvrent et retrouvent 
une lärme; si quelques ämes pensives 
et pieuses me comprennent, me devi- 



AVERTISSEMENT. i3 

nent, et achevent en elles-memes les 
hymnes que je n'ai fait qu'^baucher, 
cest assez;c'est tout ce que j'aurais 
voulu obtenir, c est plus que je n ose 
esp^rer ! * 



Paris, mai i83o. 



* 



Mvocation. 



Toi qui dönnas sa voix ä Toiseau de Faurore, 
Pour chanter dans le ciel Thymne naissant du jour ; 
Toi qiii donnas son ame et son gosier sonore 
A Toiseau que le soir entend gemir d'amour; 



20 HARMONIES POETIQUES 

Toi qui dis aux forets : Repondez au zephire ! 
Aiix ruisseaux : Murmurez d'harmonieux accords; 
Aux torrens : Mugissez; a la brise : Soupire ! 
A Tocean : G^mis en mourant sur tes bords ! 



Et moi , Seigneur , aussi , pour chanter tes merveilles , 
Tu m*as donne dans l'äme une seconde voix 
Plus pure que la voix qui parle k nos oreilles , 
Plus forte que les vents , les ondes et les bois ! 



Les cieux Tappellent Grace, et les hommes Genie; 
C'est un Souffle affaibli des bardes dlsrael, 
Un echo dans mon sein , qui change en harmonie 
Le retentissement de ce monde mortel ! 



Mais c'est surtout ton nom , 6 roi de la nature , 
Qui fait vibrer en moi cet instrument divin ; 



ET RELIGIEUSES. 21 

Quand j'invoque ce nom, mon coeur plein de murmure 
Resonne comme un temple oü Ton chante sans fiii ! 



Comme un temple rempli de voix et de prieres, 
Oü d'echos en 6chos le son roule aux autels; 
Eh quöi ! Seigneur, ce bronze, et ce marbre, et ces pierres 
Retentiraient-ils mieux que le coeur des mortels ? 



Non, mon Dieu, non, mon Dieu, grace ä mon saint partage , 
Je n'ai point entendu monter jamais vers toi 
D'accords plus penetrans , de plus divin langage , 
Que ces concerts muets qui s'61evenl en moi! 



Mais la parole manque ä ce brillant delire , 
Pour contenir ce feu tous les mots sont glaces ; 
Eh! qu'importe, Seigneur, la parole ä ma lyre ? 
Je l'entends, il suffit; tu reponds, c'est assez ! 



I. 
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Don sacre du Dieu qui m'enflamme , 
Harpe qui fais trembler mes doigts , 
Sois toujours le cri de mon ame, 
A Dieu seul rapporte ma voix ; 
Je fremis d'amour et de crainte 
Quand, pour toucher ta corde sainte, 
Son esprit däigna. me choisir ! 
Moi, devant lui moins que poussiere, 
Moi, dont jusqu'alors Tarne entiere 
N'etait que silence et desir ! 



H61as! et j'en rougis encore, 
Ingrat au plus beau de ses dons, 
Harpe que Tange meme adore, 
Je profanai tes premiers sons; 
Je fis ce que ferait Timpie , 
Si ses mains, sur Tautel de vie, 
Abusaient des vases divins, 



ET RELIGIEUSES. aS 

Et s'il couronnaitle calice, 
Le calice du sacrifice, 
Avec les roses des festins ! 



Mais j'en jure par c6tte honte 
Dont rougit mon front confondu , 
Et par cet hymne qui remonte 
Au ciel dont il est descendu! 
J'en jure par ce nom sublime 
Qui ferme et qui rouvre l'abime, 
Par l'oeil qui lit au fond des coeurs , 
Par ce feu sacre qui m'embrase, 
Et par ces transports de l'extase 
Qui trempent tes cordes de pleurs ! 



De tes accens mortels j'ai perdu la memoire, 
Nous ne chanterons plus qu'une ^ternelle gloire 
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Au seul digne , au seul saint , au seul grand y au seul bon ; 
Mes jours ne seront plus qu'un eternel delire, 
Mon ame qu'un cantique, et mon coeur qu'une lyre, 
Et chaque souffle enfin que j'exhale ou j'aspire, 
Un accord k ton nom ! 



Elevez-vous, voix de mon äme, 
Avec Faurore, avec la nuit ! 
Elancez-vous comme la flamme , 
Repandez- vous comme le bruit ! 
Flottez sur Falle des nuages, 
Melez-vous aux vents, aux orages. 
Au tonnerre • au fracas des flots ; 
L'homme en vain ferme sa paupiere; 
L'hymne 6ternel de la priere 
Trouvera partout des echos ! 



ET RELIGIEUSES. 25 

Ne craignez pas que le murmure 
De tous ces astres ä la fois , 
Ces mille voix de la nature , ^ 
Etouffent votre faible voix ! 
Tandis que les spheres mugissent. 
Et que les sept cieux retentissent 
Des bruits roulans en son honneur, 
L'humble 6cho que Tarne reveille 
Porte en mourant ä son oreille 
La moindre voix qui dit : Seigneur ! 



Elevez-vous dans le silience^ 
A rheure oü dans l'ombre du soir 
La lampe des nuits se balance , 
Quand le pretre eteint l'encensoir ; 
Ellevez-vous aux bords des ondes 
Dans ces solitudes profondes 



1 
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Oü Dieu se revele ä la foi ! 
Chantez dans mes heures funebres : 
. Amour, il n'est point de tenebres, 
Point de solitude avec toi ! 



Je ne suis plus qu'une pensee, 
L'univers est mort dans mon coeur, 
Et sous cette cendre glac6e 
Je n'ai trouv6 que le Seigneur. 
Qu'il eclaire ou trouble ma voie, 
Mon coeur, dans les pleurs ou la joie , 
Porte celui dont il estplein; 
Ainsi le flot roule une image, 
Et des nuits le dernier nuage 
Porte l'aurore dans son sein. 



ET RELIGIEUSES. an 



Qu'il est doux de voir sa penseo, 
Avant de chercher ses accens , 
En metres divins cadenc^e , 
Monter soudain comme renceiis ; 
De voir ses timides louanges , 
Comme sur la harpe des anges , 
Eclore en sons dignes des cieux , 
Et jusqu'aux portes eternelles 
S'^lever sur leurs propres alles 
Avec un vol harmonieux ! 



Un jour cependant, 6 ma lyre, 

Un jour assoupira ta voix ! 

Tu regretteras ce delire 

Dont tu t'enivrais sous mes doigts: 

Les ans terniront cette glace 

Oü la liature te retrace 



28 HARMONIES POETlQUES 

Les merveilles du saint des saints ! 
Le temps , qui fletrit ce qu'il touche , 

Ravira les sons sur ma bouche 
fit les Images sous mes mains. 



Tu ne repandras plus mon äme 
£n flots d'harmonie et d'amour , 
Mais le sentiment qui m'enflamme 
Survivra jusqu'au dernier jour ; 
Semblable ä ces sommets arides 
Dont Tage a depouille les rides 
De leur ombre et de leurs echos , 
Mais qui dans leurs flaues sans verdure 
Gardent une onde qui murmure 
Et dont le ciel nourrit les flots. 



ET RELIGIEUSES. 29 

Ah ! quand ma fragile memoire ^ 
Gomme une urne d'oü I'oude a fiii , 
Aura perdu ces chants de gloire 
Que ton Dieu t'inspire aujourd'hui , 
De ta defaillante harmonie 
Ne rougis pas , 6 mon genie ! 
Quand ta corde n'aurait qu'un son, 
Harpe fidele , chante encore 
Le Dieu que ma jeunesse adore. 
Gar c'est un hymne que son nom ! 



"^ 
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Le jour s'^teint sur tes coUines, 
O terre oü languissent mes pas ! 
Quand pourrez-vous,mes yeux, quand pourrez-vous, h^las ! 
Saluer les splendeurs divines 
Du jour qui ne s'6teindra pas? 



54 HARMONIES POETIQUES 

Sont-ils ouverts pcmr les tenebres 
Ces regards älteres du jour? 
De son eclat, 6 Nuit! ä tes ombres funebres 
Pourquoi passent-ils tour a toiir? 



Mon äme n'est point lasse encore 
D'admirer l'ceuvre du Seigneur; 
Les elans enflammes de ce sein qui l'adore 
N'avaient pas epuise mon coeur ! 



Dieu du jour! Dieu des nuits! Dieu de toutes les heures ! 
Laisse-moi m'envoler sur les feux du soleil ! 
Oü va vers Toccident ce nuage vermeil ? 
II va voller le seuil de tes saintes demeures 
Oü l'oeil ne connait plus la nuit ni le sommeil! 



ET RELIGIEUSES. 35 

Cependant ils sont beaux ä l'oeil de l'esperance 
Ces champs du firmament ombrages par la niiit; 
Mon Dieu! dans ces d6serts mon oeil retrouve et suit 
Les miracles de ta presence ! 



Ces choeurs etincelans que ton doigt seul conduit , 

Ces oceans d'azur oü leur foule s'jelance , 

Ces fanaux allümes de distance en distance , 

Cet astre qui parait, cet astre qui s'enfuit, 

Je les comprends, Seigneur ! tout chante, tout m'instruit 

Que rabime est comble par ta magnificence, 

Que les cieux sont vivans, et que ta providence 

Remplit de sa vertu tout ce qu'elle a produit ! 

Ces flots d'or, d'azur, de lumiere, 
Ces mondes nebuleux que l'oeil ne compte pas, 

O mon Dieu, c'est la poussiere 

Qui s'eleve sous tes pas ! 
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O Nuits, d^roulez en silence 
Les pages du livre des cieux; 
Astres^ gravitez en cadence 
Dans Yos sentiers harmonieux ; 
Durant ces heures solennelles, 
Aquilons , repliez vos alles , 
Terre, assoupissez vos 6chos; 
Etends tes vagues sur les plages, 
O meF ! et berce les Images 
Du Dieu qui t'a donn^ tes flots. 



Savez-vous son nom? La nature 
Reunit en vain ses cent voix, 
L'etoile k l'^toile murmure : 
Quel Dieu nous imposa nos lois ? 
La vague ä la vague demande : 
Quel est celui qui nous gourmande ? 



ET RELIGIEUSES. l; 

La foudre dit k I'aquilon : 
Sais-tu comment ton Dieu se nomine? 
Mais les astres , la terre et Thomme 
Ne peuvent achever son nom. 



Que tes temples, Seigneur, sont etroits pour mon ame! 

Tombez, murs impuissans, tombez ! 
Laissez-moi voir ce ciel que vous me derobez ! 
Architecte divin, tes domes sont de flamme! 
Que tes temples, Seigneur, sont etroits pour n^pn ame ! 

Tombez, murs impuissans, tombez! 



Voilä le temple oü tu resides ! 
Sous la voüte du firmament 
Tu ranimes ces feux rapides 
Par leur eternel mouvement! 



I. 
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Le joiir te respire , 
La nuit te soupire, 
Et la terre expire 
D'amour k ton nom ! 



Et moi, pour te loüer, Dieu des soleiis, qui suis-je ? 
Atome dans rimmensite , 
Minute dans l'eternite , 
Ombre qui passe et qui n'a plus ete, 
Peux-tu m'entendre sans prodige ? 
Ah! le prodige est ta bont6! 



Je ne suis rien, Seigneur, mais ta soif me devore; 
L'homme est neant, mon Dieu, mais ce n^ant t'adore , 

11 s'eleve par son amour; . . 
Tu ne peux mepriser l'insecte quL,l|hbnore, 
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Tu ne peux repousser cette voix qui t'implore , 
Et-qui vers ton divin sejour^ 
Quand Tombre s'evapore , 
S'eleve avec i'aurore , 
Le soir gemit encore, 
Renait avec le jour. 



Oui , dans ces champs d'azur que ta splendeur inonde, 

Oü ton tonnerre gronde , 

Oü tu veilles sur moi , 
Ces accens , ces soupirs anim<^s par la foi , 
Vont chercher, d'astre en astre, un Dieu qui me reponde, 
Et d'echos en 6chos, comme des voix sur l'onde, 

Roulant de monde en mohde, 

Retentir jusqu'a toi. 



jQt)mnr tiu Matin. 



Pourquoi bondissez-vous sur la plage ^cumante, 
Vagues dont aucun vent n'a creus6 les sillons ? 
Pourquoi secouez-vous votre ecume fiimante 
En legers tourbillons ? 
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Pourquoi balancez-vous vos fronts que Taube essuie, 
Forets , qui tressaillez ayant Theure du bruit ? 
Pourquoi de vos rameaux repandez-vpus en pluie 
Ces pleurs silencieux dont vous baigna la nuit? 



Pourquoi relevez-vous, 6 ifleurs, vos pleins calices, 
Comme un front incline que releve l'aTnour? 
Pourquoi dans Tombre humide exhaler ces premices 
Des parfums qu',aspire le jour? 



Ah! renfermez-les encore, 
Gardez-les, fleurs que j'adore, 
Pour rhaleine de Taurore , 
Pour Fornement du saiiit lieu! 
Le ciel de pleurs vous inonde, 
L'ceil du matin vous feconde^ 
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Vous etes Fencens du monde 
Qu'il fait remonter ä Dieu. 



Vous qui des ouragans laissiez flotter Tempire, 
Et dont Tombre des imits endormait le courroux 
Sur Tonde qui gemit, sous l'herbe qui soupire, 

Aquilons, autans, zephire, 

Pourquoi vous eveillez-vous ? 



Et vous qui reposez sous la feuillee obscure , 
Qui vous a reveilles dans vos nids de verdure? 
Oiseaux des ondes ou des bois , 
Uotes des sillons ou des toits j 
Pourquoi confondez-vous vos voix 
Dans cc vague et confüs murmure 
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Qui meurt et renait ä la fois 
Comme un soupir de la nature? 



Voix qui nagez dans le bleu firmament, 
Voix qui roulez sur le flot ecumant, 
Voix qui volez sur les ailes du vent , 
Chantres des airs que l'instinct seul 6veille , 
Joyeux concerts , leger gazouillement , 
Piain tes, accords, tendre roucoulement, 
Qui chantez-vouspendant que tout sommeille ? 

La nuit a-t-elle une oreille 

Digne de ce choeur charmant ? 



Attendez que l'ombre meure , 
Oiseaux, ne chantez qu'ä l'heure 
Oü Taube naissante effleure 



ET RELIGIEUSES. /jy 

La nue opageuse 
Se fend et lui creuse 
Sa pourpre ecumeuse 
En brillant sillon ; 
II avance, il foule 
Ce chaos qui roule 
Ses flotsegar^s; 
L'espace etincelle , 
La flamme ruisselle 
Sous ses pieds sacres ; 
La terre encor sombre 
Lui tourne dans Tombre 
Ses flaues älteres; 
L'ombre est adoucie, 
Les flots eclaires, 
Des monts color6s 
TjS. Cime- est jaunie ; 
Des rayons dores 



ET RELIGIEUSES. 5i 

Enfle le'sein dormant de TOc^an sonore, 

Qui, comme un coeur d'amour ou de joie oppresse , 

Presse le mouvement de son flot cadenc^, 

Et dans ses lames garde encore 
Le sonibre azur du ciel que la nuit a laiss^ ; 
Comme un l^ger sillon qui se creuse et frissonne 
Dans un champ oü la brise a balance l'^pi , 
Un flot nait d'une ride; ü murmure, il sillonne 
L'azur muet encor de Tabime assoupi; 
Il roule sur lui-meme, il s'alonge, il s'abime ; 

Le regard le perd un moment: 
Oü va-t-il ? U revient revomi par l'abime , 
U dresse en mugissant sa bouillonnante cime, 
Le jour semble rouler sur son dos ecumant, 
Il entraine en passant les vagues qu'il ecrase , 
S'enfle de leur debris et bondit sur sa base; 
Puis enfin chancelant comme une yaste tour, 
Ou comme un char fumant brise dans la carriere , 



Sa HARMONIES POETIQUES 

11 croule , et sa poussiere 
En flocons de lumiere 
Roule et disperse au loin tous ces fragmens du jour. 



La barque du pecheur tend son aile sonore 

Oü le vent du matin vient dejä palpiter, 

Et bondit sur les flots que l'ancre va quitter; 

Pareille au coursier qui devore 

Le frein qui semble Tirriter ! 



Le navire, enfant des etoiles, 
Luit comme une colline aux bords de rhorizon , 
Et r^flechit dejä dans ses plus hautes voiles 
La blancheur de Taurore et son premier rayon. 



ET RELIGIEÜSES. 53 

Leviathan bondit sur ses traces profondes , 
Et des flots par ses jeux saluant le r^veil , 
De ses naseaux fumans il lance au ciel les ondes 
Poiir les voir retomber en rayons du soleil. 



L'eau berce , le mat secoue 
La tente des matelots; 
L'airsiffle, le ciel se joue 
Dans la criniere des flots ; 
Partout r^cume brillante 
D'une frange etincelante 
Geint le bord des flots amers ; 
Tout estbruit, lumiere etjoie, 
C'est l'astre que Dieu renvoie , 
C'est Taurore sur les mers. 



I. 4 
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O Dieu, vois sur la terre! Un pale crepuscule 
Teint son volle flottant par la brise essuye, 
Siir les pas de la nuit Taube pose son pie, 
L'ombre des monts lointains se deroule et recule 

Comme unvetement replie. 
Ses lambeaux dechires par l'aile de Taurore 
Flottent livr^s aux vents dans Torient vermeil , 
La pourpre les enflamme et Tiris les colore ; 
Ils pendent en desordre aux tentes du soleil , 
Comme des pavillons quand une flotte arbore 
Les Couleurs de son roi dans les jours d'appareil. 



Sous des nuages de fumee , 
Le rayon va palir sur les tours des cites , 
Et sous l'ombre des bois les hameaux al)rites , 
Ces toits par Finnocence et la paix habites, 
Sur la coUine embaumee , 



ET RELTGIEUSES. 55 

De jour et d'ombre semee, 
Font rejaillir au loin leurs flottantes clartes. 



Le laboureur repond au taureau qui Tappelle, ^ 
L'Aurore les ramene au sillon commence, 
II conduit en chantant le couple qu'il attelle, 
Le vallon retentit sous le soc renverse; 

Au gemissement de la roue 
II mesure ses pas et son chant cadence^ 
Sur sa trace en glanant le passereaü se joue, 

Et le ebene ä sa voix secoue 
Le bäume des sillons que la nuit a verse. 



L'oiseau chante , l'agneau bele , 

■ 

L'enfant gazouille au berceau , 
La voix de rhomme se mele 
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Au bruit des vents et de Teau, 
L'air fremit, l'epi frissonne, 
L'insecte au soleil bourdonne, 
L'airain pieux qui resonne 
Rappelle au Dieu qui le donne 
Ce premier soupir du jour; 
Tout vit, tout luit, tout remue, 
C'est l'aurore dans la nue , 
C'est la terre qui salue 
L'astre de vie et d'amour! 



Mais tandis, 6 nion Dieu, qu'aux yeux de ton aurore 
Un nouvel univers chaque jour semble eclore, 
Et qu'un soleil flottant dans Tabime lointain 
Fait remonter vers toi les parfums du matin , 
D'autres soleüs cach^s par la nuit des distances^ 
Qua chaque instant lä-haut tu produis et tu lances, 



ET RELIGIEUSES. 5; 

Vont porter dans l'espace ä leurs plaiietes d'or, 
Des matins plus brillans et plus sereins encor. 
Oui, Theure oü Ton t'adore est ton heure eternelle ; 
Oui, chaque point des cieux pour toi la renouvelle, 
Et ces astres sans nombre epars au sein des nuits 
N'ont ^t^ par ton souffle allumes et conduits 
Qu'afin d'aller, Seigneur, autour de tes demeures , 
L'un l'autre se porter la plus belle des heures , 
Et te faire benir par l'aurore des jours ^ 
Iciy lä-hauty sans cesse, a jamais, et toujours. 



Oui, sans cesse un monde se noie 
Dans les feux d'un nouveau soleil , 
Les cieux sont toujours dans la joie ; 
Toujours un astre a son reveil, 
Partout oü s'abaisse ta vue , 
Un soleil levant te salue , 
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Les cieux sont im hymne sans fin ! 

Et des temps que tu fais eclore j 

Chaque heure, 6 Dieu, n'est qu'une aurore, 

Et l'eternite qu'un matin ! 



Montez donc^ flottez donc^ roulez, volez, vents, flamme, 
Oiseaux, vagues, rayons, vapeurs, parfums et voix ! 
Terre , exhale ton souffle ; homme, eleve ton äme ! 
Montez, flottez, roulez, accomplissez vos lois! 



Montez, volez ä Dieu; plus haut, plus haut encore : 
Dans les feux du soleil sa splendeur vous a lui ; 
Reportez dans les cieux Thommage de l'aurore , 
Montez, il est la-haut; descendez, tout est lui ! 



ET RELIGIEUSES. 69 

Et toi, jour dont soii nom a commeiice la course, 
Jour qui dois rendre compte au Dieu qui t'a compte, 
I^ nuit qui t'enfanta te rappelle ä ta source , 
Tu finis dans Teternite. 



Tu n'es qu'uii pas du temps, mais ton Dieu te mcsure, 
Tu dois de son auteur rapprocher la iiature; 
11 ne t'a point cree comme un vain oriiemeut, 
Pour semer de tes feux la nuit du firmament, 
Mais pour lui rapporter, aux Celestes demeures^ 
La gloire et la vertu sur les ailes des heures , 
Et la louange a tout moment ! 



'T^ 
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Ce n'est pas pour diriger l'aile 
De la priere ou de Tamour, 
Pour eclairer, faible etincelle , 
L'oeil de celui qui fit le jour. 



Ce n'est pas pour ecarter Tombre 
Des pas de ses adorateurs ; 
La vaste nef n'est que plus sombre 
Devant tes lointaines lueurs. 



Ce n'est pas pour lui faire hommage 
Des feux qui sous ses pas ont lui , 
Les cieux lui rendent temoignage, 
Les soleils brülent devant lui. 



Etpourtant, lampes symboliques, 
Vous gardez vos feux immortels, 



ET RELIGIEUSES. 63 

Et la brise des basiliques 
Vous berce sur tous les autels. 



Et mon cell aime ä se suspendre 
A ce foyer aerien , 
Et je leur dis sans les comprendre : 
Flambeaux pieux, vous faites bien, 



Peut-etre brillantes parcelles 
De l'immense creation , 
Devant son trone imitent-elles 
L'eternelle adoration ? 



Et c est ainsiy dis-je ä mon äme, 
Que de l'ombre de ce bas Heu , 
Tu brüles invisible flamme 
En la pr6sence de ton Dieu. 



ET RELIGIEUSES. 70 

Mais qui , des qii'un moment le vent s'est endornii , 

Repolit la surface oü le ciel a fremi; 

Cest que d'un toit de chaume une faibie fumee, 

Un peu d'herbe le soir par le patre allumee , 

Suffit pour obscurcir tout le ciel d'un vallon 

Et d^rober le joiir au plus pur horizon ! 

Qu'un vent vienne ä souffler du soir ou de l'aurore , 

Le nuage flottant s'entr'ouvre et s'evapore ; 

L'ombre sur les gazons se s^parant du jour, 

Rend ä tous les objets leur teinte et leur contour; 

Le rayon du soleil, comme une onde etheree, 

Rejaillit de la terre ä sa source azuree; 

L'horizon resplendit de joie et de clarte, 

Et ne se souvient plus d'un peu d'obscurite ! 

Ah ! loin de ces cites oü les bruits de la terre 

Etouffent les echos de l'äme solitaire, 

Que faut-^il, 6 mon Dieu! pour nous rendre la foi ? 

Un jour dans le silence ecoule devant toi, 



ET RELIGIEUSES. 75 

Avec les pleurs sereins de la tiede rosee 
Remontant perle k perle oü la nuit Ta piiis^e, 
Avec le cri du coq et le chant des oiseaux , 
Avec les b^lemens prolong^s des troupeaux, 
Avec le bruit des eaux dans le moulin nistique , 
Les accords de l'airaifi dans la chapelle antique, 
La voix du laboureur ou de l'enfant joyeux 
Sollicitant le pas du boeuf laborieux. 



Mon cceur ä ce reveil du jour que Dieu renvoie, 
Vers un ciel qui sourit s'eleve sur sa joie, 
Et de ces dons nouveaux rendant grace au Seigneur , 
Murmure en s'^veillant son hymne interieur; 
Demande un jour de paix, de bonheur, d'innocence, 
Un jour qui pese entier dans la sainte balance, 
Quand la inain qui les pese ä ses poids infinis^ 
Retranchera du temps ceux qu'il n'a pas b^nis! 



I. 
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Puis viennent ä leur tour les soins dela jouraee, 

L'herbe ä tondre du pre, la gerbe moissonnee 

A coucher sur les chars , avant que, descendu ^ 

Le nuage encor loin que Teclair a feudu 

Ne vienne enfler Tepi des gouttes de sa pluie, 

Ou de ses blonds tuyaux ternir Tor qui s'essuie; 

Les fruits tombes de Tarbre ä relever; Tessaim 

Debordant de la ruche ä rappeler soudain, 

La brauche k soulager du fardeau qui l'accable , 

Ou la source egaree ä chercher sous le sable; 

Puis le pauvre qui vient tendre ä vide sa main 

Ou tombe au nom de Dieu son obole ou son pain ; 

La veuve qui demande, aux cceurs exempts d'alarmes, 

Cette aumone du coeur, une lärme ä ses larmes , 

L'ignorant un conseil que Tespoir embellit, 

L'orphelin du travail et le malade un lit ; 

Puis sous l'arbre, ä midi, dont l'ombre les rassemble, 

Maitres et serviteurs qui consultent ensemble 



ET RELIGIEUSES. 77 

Sur le ciel qui se cou vre ou le vent qui f raichit , 

Sur le nuage epais que la grele blanchit , 

\ 
Les rameaux tout iioircis par la dent des chenilles 

Ou la ronce aux cent bras qui trompe les fauciiles ; 

Puls montent des exifans ä qui, seule au milieu , 

La mere de famille apprend le nom de Dieu, 

Enseigne ä murmurer les mots dans son symbole, 

A fixer sous leurs doigts le nombre et la paroIe, 

A filer les toisons du lin ou des brebis, 

Et du fil de leur veilje ä ti$ser leurs habits. 



De labeur en labeur Theure ä l'heure enchain^e, 
Vous porte sans secousse au bout de la journee , 
Le jour plein et leger tombe, et voilä le soir : 
Sur le tronc d'un vieux orme au seuil on vient s'asseoir; 
On voit passer des chars d'herbe verte et traiiiante, 
Dont la main des glaneurs suit la roue odorante. 
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On voit le chevrier qui ramene des bois 

Ses chevres dont les pis s'alongent sous leiir poids, 

Le mendiant Charge des dons de la vallee , 

Rentrer le col piiant sous sa besace enfl^e; 

On regarde descendre avec un oeil d'amour, 

Sous les monts, dans les mers^ l'astre poudreiix du jour; 

Et Selon que son disque en se noyant dans Tombre , 

Creuse une orniere d'or ou laisse un sillon sombre , 

On sait si dans le ciel l'aurore de demain 

i 
Doit ramener un jour nebuleux ou sereift, 

Comme ä l'oeil du chretien le soir pur d'un^ vie 

Presage un jour plus beau dont la mort est suivie ; 

On entend l'angelus tinter, et d'un saint bruit 

Convoquer les esprits qui benissent la nuit. 

Tout avec l'horizon s'obscurcit ; Tarne est nolre, 

Le Souvenir des morts revient dans la memoire ; 

On Sfonge ä ces amis dont l'oeil ne doit plud voir, 

Dans le jour eternel , de matin ni de soir ; 



ET RELIGIEUSES. 79 

Oll sende avec tristesse au fond de sa pensee, 
La place vide encor que leur mort a laissee , 
Et pour combler un peu rabime douloureiiXy 
Ün y Jette un soupir, une larnie pour eux I 



Enfin quand sur nos fronts Tetoile des nuits tremble , 

On remonte au foyer, on cause, on lit ensemble 

Un de ces testamens sublimes, immortels, 

Que des morts vertueux ont legues aux mortels ^ 

Sur les äges lointains phares qu'on aime a suivre, 

Homere, Fenelon, et surtout ce grand livre 

Oü les secrets du ciel et de l'humanitef 

Sont ecrits en deux mots : Espoir et Charite l 

Et quelquefois, enfin , pour enchanter nos veillos,, 

D'une chaste harmonie enivrant nos oreilles, 

Nous repetons les vers de ces hommes divins 

Qui, derobant des sons aux luths des seraphins> 



ET RELIGIEUSES. 89 

Arretez , insenses, et rentrez daiis votre äme; 
Ce zele d^vorant dont moii nom vous enflamme 
Vient-il, dit le Seigneur, ou de vous ou de moi ? 
Repondez; est-ce moi que la vengeance honore? 
Ou n'est-ce pas plutot rhomme que rhomme abhorre 
Sous cette ombre de foi ? 



Et qui vous a charges du soin de sa vengeance ! 
A-t-il besoin de vous pour prendre sa defense? 
La foudre , l'ouragan , la mort , sont-ils ä nous ? 
Ne peut-il dans sa main prendre et juger la terre, 
Ou sous son pied jaloux la briser comme un verre 
Avec l'impie et vous ? 



Quoi, nous a-t-il pix)mis un eternel empire, 
Nous disciples d'un Dieu qui sur la croix expire, 



ET RELIGIEUSES. 91 

Mis la main sur l'^p^e et jet^ la poussiere 
Sur la tete de rois. 



Ah! nous n'avons que trop^ aux maitres de la terre, 
Emprunt^ , pour r6gner, leur puissance adultere ; 
Et dans la cause enfin du Dieu saint et jaloux, 
Mel^ la voix divine avec la voix humaine , 
Jusqu'ä ce que Juda confondit dans sa haine 
La tyrannie et nous. 



Yoilä de tous nos maux la fatale origine ; 
C'est de la qu'ont coul^ la honte et la ruine , 
La haine, le scandale et les dissensions; 
C'est de \k que l'enfer a vomi l'h^r^sie, 
Et que du corps divin tant de membres sans vie 
Jonchent les nations. 
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ET RELIGIEÜSES. 93 

A defaut de clart^s, il nous compte un d^sir, 
La voix qui crie Alla! la voix qui dit mon Pere , 
Lui portent l'encens pur et l'encens adultere : . 
A lui seul de choisir. 



Ah! pour la verite n'affectons pas de craindre; 
Le Souffle d' un enfant, lä haut peut-il ^teindre 
L'astre dont TEternel a mesure les pas ? 
Elle etait avant nous , eile survit aux äges , 
Elle n'est point k Fhomme, et ses propres nuages^ 
Ne Fobscurciront pas. 



Elle est! eile est ä Dieu qui la dispense au monde, 
Qui prodigue la gräce oü la misere abonde ; 
Rendons gräce ä lui seul du rayon qui nous luit ! 
Sans nous epouvanter de nos heures fiinebres , 



ET RELIGIEÜSES. loj 

Que chaque matin je contemple, 
Souriant au pied de mon lit. 



Mets dans mon äme la justice , 
Sur mes levres la verite , 
Qu'avec crainte et docilit^ 
Ta parole en mon coeur mürisse ! 



Et que ma voix s'eieve k toi 
Comme cette douce fum^e 
Que Balance Turne embaumee 
Dans la main d'enfans comrae moi ! 



^5? 



ET RELIGIEUSES. iii 

Comme un pilote aneanti , 
Battu par la vague ^cumaiite, 
Embrasse au sein de la tourmente» 
Le mät du navire englouti! 



Oü sont, CQlonnes eternelles, 
Les mains qui taillerent vos flancs? 
Caveaux, repondez! oü soiit-elles? 
Poussiere abandonnee aux vents; 
Nos mains qui fa^onnent la pierre 
Tombent avant eile en poussiere, 
Et rhomme n'en est point jaloux ! 
II meurt, mais sa sainte pensee 
Anime la pierre glacee, 
Et s'eleve au ciel avec vous. 



ET RELIGIEUSES. ii3 

Dans un abime avec ses eaux , 
Sont moins majestueux encore 
Qu'un peuple qui chante et t'adore 
Sous tes melodieux arceaux ! 



Quand Thymne enflamme, qui s'elance 
De mille bouches ä la fois, 
De ton majestueux silence 
Jaillit comme une seule voix ; 
Plus foft que le char des tempetes . 
Quand le chant divin des prophetes 
Roule avec les flots de Tencens, 
N'entends-tu pas les vieux portiques, 
Les tombeaux, les siecles antiques , 
Meier une äme ä nos accens ? 



ET RELTGIEUSES. ii5 

De ton temple , aujourd'hui j'aime Tobscurite, 
C'est une ile de paix sur Tocean du monde , 

Un phare d'immortalite ! 
Par la mort et par toi seulement habite , 
On entend de plus loin le flot du temps qui gronde 

Sur ce seuil de Teternite! 



II semble que la voix dans les airs egaree , 

Par cet espace etroit dans ces murs concentree , 

A notre äme retentit mieux ! 
Et que les saints echos de la voüte sonore 
Te portent plus brülant , avant qu'il s'evapore, 
Le soupir qui te cherche en montant vers les cieux ! 



Comrae la vague orageuse 
S'apaise en touchant le bord 



ft 



ET RELIG-IEUSES. in 

* 

L'heure pleine d'esperance 
Tomber dans l'^ternite ! 



Qu'importe en qiiels mots s'exhale 
L'äme devant son auteur ? 
Est-il une langiie egale 
A l'extase de mon coeur ? 
Quoi que ma bouche articule , 
Ce sang presse qüi circule , 
Ce sein qui respire en toi , 
Ce coeur qui bat et s'elance, 
Ces yeux baignes, ce silence, ♦ 
Tout parle, tout prie en moi. 



Ainsi les vagues palpitent 
Au lever du roi du jour, 



I. 



ET RELIGIEUSES. 119 

Mais ce feii sacre qui m'embrase , 
Mais ce poids divin qui m'ecrase, 
C'est toi, mon Dicu ,.c'est encor toi ! 



Pourquoi vous fermez-vous , maison de la priere ? 

« 

Est-il une heure, 6 Dieu ! dans la nature entiere , 

Oü le coeur soit las de prier ? 
C)ü rhomme, qu'en ces lieiix ta bonte daigne attendre , 
N'ait devant tes autels un parfum a repandre, 

Une lärme a te confier ? 



Mais c'en est fait, d'un pas que le respect mesiire , 

Je sors du parvis qui murmure ; 

Je sors , et ton ombre me suit! 
Mon pied silencieux se fait eutendre ä peine , 
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ET RELIGIEUSES. i53 

A travers Tombre opaque et noire 
Des hauts cypres du promontoire , 
11 voit sur rhumide el^ment 
Chaque flöt oü sa lueur nage , 
Rouler, en mourant sur lä plage ^ 
Une ^cume , un gemissement. 



Couverte de sa volle blanche, 
I^ barque sous son mät qui penche, 
Güsse et creuse un sillon mouvant ; 
De la rive on entend encore 
Palpiter la toile sonore 
Sous l'aile orageuse du vent 



Astre aux rayons muets , que ta splendeur est douce , 
Quand tu cours sur les monts, quand tu dors sur lamousse^ 



I. 



ET RELIGIEUSES. »35 

Demande ä tes rayons de blanchir la demeure 
Oü de son long retard ses enfans comptent l'heure; 
Ou quelque malheureux qui, Toeil fix6 sur toi, 
Pense au monde invisible et reve ainsi que moi! 



Ah! si j'en crois mon coeur et ta sainte influence, 
Astre ami du repos, des songes, du silence, 
Tu ne te leves pas seulement pour nos yeux ; 
Mais du monde moral flambeau myst^rieux , 
A l'heure oü le sommeil tient la terre oppressee , 
Dieu fit de tes rayons le jour de la pens6e ! 
Ce jour inspirateur et qui la fait rever, . 
Vers les choses d'en-haut l'invite ä s'elever ; 
Tu lui montres de loin^ dans Tazursans limite, 
Cet espace infini que sans cesse eile habite; 
Tu luis entre eile et Dieu comme un phare eternel, 
Comme ce feu marchant que suivait Israel; 



ET RELIGIEUSES. 13; 

De la terre et des flots retracer les Images , 

Dans leurs groupes 6pars et leurs miroirs flottans. 



Tantot leurs coucbes along^s 
S'^tendent en vastes niveaux, 
Comme des cotes qu'ont rongees 
Le temps , la tempete et les eaux ; 
Des rochers pendent en ruine 
Sur ces oceans que domine 
Leur flanCy tant sillonn^ d'eclairs; 
L'oeil qui mesure ces ri vages, 
Voit ^tinceler sur leurs plages 
L'^cume flottante des mers. 



Tantot en montagnes sublimes 
Ils dressent leurs sommets brülans , 



ET RELIGIEUSES. i4i 

IjA mer qui vient dormir sur la greve argent^e , 

Sans soupir et sans mouvement! 
Le soir retient ici son haieine expirante , 
De crainte de ternir la glace transparente 
Oü se mire le firmament. 



De deux bras arrondis, la terre qui Tembrasse, 
A la vague orageuse interdit cet espace , 

Que borde un cercle de roseaux; 
Et d'un sable brillant une frange plus vive, 
Y serpente partout entre l'onde et la rive, 

Pour amollir le lit des eaux ! 



La tremblent dans l'azur les muettes 6toiles , 
La dort le mät pench^ , d^pouill6 de ses volles , 

La quelques pauvres matelots 
Sur le pont d un esquif , qu'a fatigu^ la lame, 
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ET RELIGIEUSES. i45 

La lune, qui se penche au bord de la vall6e, 
Distille un jour 6gal, une aurore voil^e , 

Sur ce golfe silencieux ; 
La mer n'a plus de flots , les bois plus de murmure, 
Et la brise incertaine y flotte ä l'aventure , 

Ivre des parfums de ces lieux ! 



Sur ce site enchante, mon äme qu'il attire , 
S'abat comme le cygne , et s'apaise et soupire 

A cette image du repos; 
Que ne peut-elle , 6 mer ! sur tes bords qu'elle envie , 
Trouver comme ta vague un golfe dans la vie , 

Pour s'endormir avec tes flots ! 



Mais qüel bruit m'arrache ä ce songe ? 
C'est Fairain fremissant dans les tours des cit6s , 
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Que la terre produit et d6vore ä mesure , 

De leur vaine existence , helas ! encor si vainsl 

Tandis que la nature et les astres sommeillent 

Dans un repos silencieux , 
Aux lueurs des fiambeaux , ces insectes qui veillent, 
Troublent seuls de leur bruit les mysteres des cieux ! 
Ils veillent, et pourquoi ? pour que je les entende , 
Pour que le bruit qu'ils fönt revienne les frapper, 
Pour que leur pas r6sonne et leur nom se r^pande , 
Pour se tromper eux-meme , 6 mort! et te tromper ! 
Oui, du haut de ce tertre oü mon pied les domine, 
Je les entends encor ! mais si je fais un pas, 
Si je double le cap, ou franchis la coUine , 
Ce grand bruit, expirant sur la plage voisine , 

Sera comme s'il n'etait pas!... 



Avant que du zephyr la printaniere haieine 
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Dans ces sons , ces parfums^ ces silen^es des cieux , 
Dans ces ombres du soitj qui des hauts lieux descenden t , 
Dans ce vide sans astre, et dans ces champs de feux , 
Kt dans ces horizons sans bornes , qui s'etendent 
Plus haut que la pens^e et plus loin que les yeux ! 



Il est une langue inconnue 

Que parlent les vents dans les airs^ 

La foudre et leclair dans la nue ^ 

La vague aux bords grondans des mers , 

L'etoile de ses feux voilee , 

L'astre endormi sur la valleej 

Le chant lointain des matelots ^ 

L'horizon fuyant dans l'espace, 

Et ce firm amen t que retrace 

Le cristal ondulant des flots I 



i5a HARMONIES POETIQUES 



ET RELIGIEUSES. 
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Mes tresors sont Caches, ma joie est un mystere , 
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Voilä les feuilles sans s^ve 
Qui tombent sur le gazon , 
Voilä le vent qui s'eleve 
Et g^mit dans le vallon ^ 
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Est trop vague pour nos sens , 
Leur äme en secret murmure 
De plus intimes accens ; 
Au fond des coeurs qui sommeiilent, 
Leurs Souvenirs qui s'eveillent 
Se pressent de tous cotes ^ 
Comme d'arides feui Hages 
Que rapportent les orages 
Au tronc qui les a portes! 



C'est une mere ravie 
A ses enfans disperses, 
Qui leur tend de l'autre vie 
Ces bras qui les ont bereis ; 
Des baisers sont sur sa bouche ,, 
Sur ce sein qui fut leur couche 
Son coeur les rappeile ä soi; 
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Des pleurs voilent son sourire 
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Qu'aux jours sombres du malheur 
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Et notre coeur doute encore , 
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R^pand un jour plus durable et plus doux ? 
Vont-ils peupler ces iles de lumiere? 
Oll planen t-ils entre le ciel et nous? 



Sont-ils noyes dans Teternelle flamme ? 
On t-ils perdu ces doux noms d'ici-bas, 
Ces noms de soeur et d'amante et de femme? 
A ces appeis ne repondront-ils pas ? 



Non, non, mon Dieu, si la Celeste gloire 
Leur eüt ravi tout soiivenir humain , 
Tu nous aurais enleve leur memoire ; 
Nos pleurs sur eux couleraient-ils en vain? 



Ah ! dans ton sein que leur äme se noie ! 
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II me semblait revoir ces longs rayous de gloire, 

Dont la ville eternelle avait ceint sa .memoire , 

Remonter vers leur source , ä travers Tage obscur, 

Et couronner encor les sommets de Tibur; 

Et quand des flots hurlant dans leurs larges abimes 

Mon oreille ecoutait les murmures sublimes, 

Dans ces convulsions, ces voix , ces cris des flots, 

Multiplies cent fois par de roulans 6chos , 

II me semblait entendre ä travers la distance 

Les secousses , les pas, les voix d'un peuple immense , 

Qui, pareil ä ces eaux , mais plus prompt dans son cours , 

Fit du bruit sur ses bords, et s'est tu pour toujours... 



Fleuve! lui disais-je : 6 toi qui vis les äges 
Preter et retirer Tempire ä tes rivages ! 

Toi dont le nom chante par un humble affrancbi 
Vient braver, gräce a lui , le temps qu'il a franchi ! 
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Helas! ces bruits divers ont passe sans retour; 

Plus d'armes, de forum, de lyre, ni d'amour ! 

Ce n'est qu'une eau qui pleut sur le rocher sonore , 
Ce n'est que toi qui tombe , et qui murmure encore ! 
Que dis-je? il murmurait ; il ne murmure plus ! 
De leur lit desseche ses flots sont disparus ! 
Et ces rochers pendans, et ces cavernes vides, 
Et ces arbres priv6s de leurs perles liquides , 
Et la genisse errante , et la biche , et Toiseau . 
Qui vient sur le rocher chercher sa goutte d'eau , 
Attendent vainement que l'onde evanouie 
Rende au vallon muet le murmure et la vie , 
Et dans leur solitude, et dans leür nudite, 
Semblent prendre une voix, et dire : Vanite!... 



Ah! faut-il s'^tonner que les empires tombent ? 
Que de nos faibles mains les ouvrages succombent ? 

I. »•> 
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Quand ce que la natiire avait fait eternel , 

S'altere par degres, et meiirt comme un mortel ! 

Quand un fleuve ecuraant qu'ont vu couler les äges, 

Disparu tout-a-coup, laisse a nu ses rivages! 

Un fleuve a disparu! mais ces trones du jour, 

Ces gigantesques monts crouleront k leur tour-; 

Mais dans ces cieux sem^s de leur sable splendide, 

Tous ces astres eteints laisseront la nuit vide ; 

Mais.cet espace meme a la fin perira , 

Et de tout ce qui fut, un jour, rien ne sera. 

Rien ne sera , Seigneur ! Mais toi , source des mondes, 

Qui fais briller les feux , qui fais couler les ondes, 

Qui, sur Taxe des tenaps, fais circuler les jours. 

Tu seras ! tu seras, ce que tu fus toujours ! 

Tous ces astres eteints , ces fleuves qui tarissent, 

Ces sommets ^croules, ces mondes qui perissent, 

Dans Tabime des temps ces siecles engloutis , 

Ce temps et cet espace eux-meme aneantis , 
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^ 
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Elle deroule au loin ses horizons divers 

Oü se joua la main qui sculpta l'univei's ! 

La, semblable ä la vague, une coUiiie ondule , 

La le coteau poursuit le coteau qui recule , 

Et le vallon , voil6 de verdoyans rideaux, 

Se creuse comme un lit pour l'ombre et pour les eaux; 

Ici s'etend la plaine, oü, corame sur la greve, 

La vague des epis s'abaisse et se releve ; 

La, pareil au serpent dont les noeuds sont rompus, 

Le fleuve , renouant ses flots interrompus , 

Trace ä son cours d'argent des m^andres sans nombre, 

Se perd sous la colline et reparait dans l'ombre ; 

Comme un nuage noir, les profondes forets 

D'une tache grisätre ombrageiit les guerets , 

Et plus loin, oü la plage en croissant se reploie , 

Oü le regard confiis dans les vapeurs se noio , 

Un golfe de la mer, d'iles entrecoupe, 

Des blancs reflets du ciel par Li lunc frappe ,. 
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Ou tout est majeste, crepuscule , silence , 

Et dont le regard seul atteste l'existence, 

Que Ton contemple en songe, a travers le passe, 

Le fantome d'un monde oü la vie a cesse ! 

Seulement, dans les troncs des pins aux larges cimes , 

Dont les groupes epars croissent sur ces abimes , 

L'haleine de la nuit , qui se brise parfois, 

Repand de loin en loin d'harmonieiises voix , 

Comme pour attester, dans leur cime sonore, 

Que ce monde, assonpi, palpite et vit encore. 



ün monde est assoupi soiis la voüte des cieux ? 
Mais dans la voüte meme oü s'elevent mes yeux , 
Que de njondes nouveaux, que de soleils sans nombre, 
Trahis par leur splendeur, etincellent dans l'ombre ! 
Les signes epuises s'usent k les compter, 
Et l'äme infatigable est lasse d'y monter! 



y 
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Lescieux pour les mortels sont un livre entr'oiivert , 

Ligne a ligne a leurs yeux par la nature offert ; 

Chaque siecle avec peine en dechiffre une page , 

Et dit : Ici finit ce magnifique ouvrage : 

Mais Sans cesse le doigt du Celeste ecrivain 

Toiirne un feuillet de plus de ce livre divin, 

Et Tceil voit , ebloui par ces brillans mysleres , 

Etüiceler sans fin de plus beaux caracteres! 

Que dis-je? A chaque veille, un sage audacieux 

Dans l'espace sans bords s'ouvre de nouveaux cieux ; 

Depuis que le cristal qui rapproche les mondes 

Perce du vaste Etherles distances profondes, 

Et porte le regard dans l'infini perdu , 

Jusqu'oü l'oeil du calcul recule confondu , 

Les cieux se sont ouverts comme une voüte sombre 

Qui laisse en se brisant 6vanouir son ombre; 

Ses feux multiplies plus que l'atome errant 

Qu^'eclaire du soleil un rayon transparent, 



ET RELIGIEUSES. 2i3 

Et vont, brisant du choc un astre k son d^clin, 
Renouveler des cieux toujours ä leur matin. 



Et rhomme cependant , cet insecte invisible , 
Rampant dans les sillons d'un globe imperceptible , 
Mesure de ces feux les grandeurs et les poids , 
Leur assigne leur place et leur route et leurs lois, 
Comme si , dans ses mains que le compas accable , 

m 

II roulait ces soleils comme des grains de sable ! 

Chaque atome de feu que dans l'immense ether 

Dans l'abime des nuits l'oeil distrait voit flotter, 

Chaque 6tincelle errante aux bords de l'empyree, 

Dont scintille en mourant lalueur azuree; 

Chaque tache de lait qui blanchit l'horizon , 

Chaque teinte du ciel qui n'a pas meme un nom , 

Sont autant de soleils, rois d'autant de systemes , 

Qui de seconds soleils se couronnant eux-memes , 
I. i4 
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Car ce sable roule par les flots inconstans^ 
S'il amoins d'etendue^ h^las! a plus de temps; 
II remplira toujours ^n vide dans l'espace 
Lorsque je n'aurai plus ni nom , ni temps, ni place; 
Son sort est devant toi moins triste que le mien , 
L'insensible neant ne sent pas qu'il n'est rien, 
II ne se ronge pas pour agrandir son etre, 
II ne veut ni monter, ni juger, ni tonnaitre, 
D'un immense d^sir il n'est point agite ; 
Mort, il ne reve pas une immortalit^ ! 
II n'a pas cette horreur de mon ame oppressee , 
Car il ne porte pas le poids de ta pensee. 



Helas! pourquoi si haut mes yeux ont-ils monte? 
J'etais heureux en bas dans mon obscurite , 
Mon coin dans l'etendue et mon eclair de vie 
Me paraissaient un sort presque digne d'envie ; 
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La minute suffit pour corapl^ter leur etre , 

Leurs tourbillons flottans retombent pour reiiaitre, 

Le sable en est vivant , l'^ther en est seme , 

Et l'air que je respire est lui-^meme anime; 

Et d'oü vient cette vie, et d'ou peut-elle eclore , 

Si ce n'est du regard oü s'allume Faurore ? 

Qui ferait germer Fherbe et fleurir le gazon , 

Si ce regard divin n'y portait son rayon ? 

Get oeil s'abaisse donc sur toute la nature ; 

II n'a donc ni mepris, ni faveur, ni mesure. 

Et devant l'infini pour qui tout est pareil , 

U est donc aussi grand d'etre homme que soleil ! 

Et je sens ce rayon m'echauffer de sa flamme , 

Et mon coeur se console , et je dis ä mon äme : . 

Homme ou monde k ses pieds , tout est indifferent , 

Mais r^jouissons-nous^ car notre maitre est grand ! 
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Flottez, soleils des nuits, illumiiiez les spheres; 
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Recois , Dieu trois fois saint, cet encens donttx)utfiime! 
Oui, c'est le seul bücher que la terre t'allume , 
C'est le charbon diyin dont tu brüles nos sens 1 
Quand l'autel est souill^ , la douleur est l'encens ! 



4f- 



3t\)0m. 



Sinai ! Sinai ! quelle nuit sur ta cime ! 

Quels eclairs, sur tes flancs , eblouissent les yeux ! 
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Unbomme,unhommeseulgravitteaflancsquigrondent, 
En vain tes mille 6chos tonnent et se repondent , 
Ses regards assures ne se detournent pas ! 
Tout un peuple 6perdu le regarde d'en bas; 
Jusqu'aux lieux oü ta cime et le ciel se confondent , 
II monte, et la tempete enveloppe ses pas! 



Le nuage creve ; 
Sön brülant carreau 
Jaillit comme un glaive 
Qui sort du fourreau ! 
Les foudres portees 
Sur ses pHs mouvans , 
Au hasard jetees 
Par les quatre vents, 
Entre alles heurtees , 



HiiminTäTPd pnPTinnF.?! 
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La flamme en colonne 
Monte , tourbillonne , 
Retombe et bouillonne 
En feux ecumans ; 
La lave serpente , 
Et de pente en pente 
Etend son foyer; 
La montagne ardente 
Parait ondoyer; 
Le firmament double 
Les feux dont il luit ; 
Tout regard se trouble , 
Tout meurt ou tout hiit ; 
Et Fair qui s'enflamme , 
Repliant la flamme 
Autour du haut lieu , 
Va de place en place 
Oü le vent le chasse^ 
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Aux voütes de son ciel d'azur, 
Adore Teternelle flamme 
Prise ä son foyer le plus pur; 
Au premier rayon de l'aurore, 
II s'incline , il chante , il adore 
L'astre d'oü ruisselle le jour ; 
Et le soir, sa triste paupiere 
Sur le tombeau de la lumiere 
Pleure avec des larmes d'amour! 



Aux plages que le Nil inonde, 
Des deserts le credule enfant, 
Brul6 par le flambeau du monde , 
Adore un plus doux firmament. 
Amant de ses nuits solitaires, 
Pour son culte ami des mysteres , 
II attend l'ombre dans les cieux, 



I. 
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Et du sein des sables arides 

II eleve des pyramides 

Pour compter de plus pres ses dieux. 



La Grece adore les beaux songes 
Par son doux genie inverit^s; 
Et ses mysterieux mensonges, 
Ombres pleines de verites ! 
II nait soiis sa feconde haieine 
Autant de dieux que Tarne humaine 
A de terreurs ou de desirs ; 
Son genie amoureux d'idoles 
Donne Fetre k tous les symboles , 
Cree un dieu pour tous les soupirs ! 



Sahra ! sur tes vagues poudreuses 
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Ou vont des quatre points des airs 
Tes caravanes plus nombreuses 
Que les sables de tes deserts? 
C'est l'aveugle enfant du prophete , 
Qui va sept fois frapper sa tete 
Contre le seuil de son saint lieu ! 
Le desert en vain se souleve 
Sous la tempete ou sous le glaive , 
Mourons , dit-il , Dieu seul est Dieu ! 



Sous les saules verts de TEuphrate , 

Que pleure ce peuple exil6 ? 

Ce n'est point la Judee ingrate , 

Les puits taris du Silo6 ! 

C'est le culte de ses ancetres ! 

Son arche , son temple , ses pretres , 

Son Dieu qui l'oublie aujourd'hui! 
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Son nom est dans tous ses cantiques ; 
Et ses harpes m^lancoliques 
Ne se souviennent que de lui ! 



Elles s'en souviennent encore , 
Maintenant que des nations 
Ce peuple exil6 de Faurore 
Supporte les derisions ! 
En vain , lasse de le proscrire , 
L'6tranger d'un amer sourire 
Poursuit ses cr^dules enfans; 
Comme Teau buvant cette ofFense , 
Ce peuple traine une esperance 
Plus forte que ses deux mille ans ! 



Le sauvage enfant des savanes , 



ET RELIGIEUSES. »65 

Informe brauche des humains, 
Avant d'elever ses cabanes , 
Se faf onne un dieu de ses mains ; 
Si , chasse des rives du fleuve 
Oü Tours ,oü le tigre s'abreuve , 
II emigre sous d'autres cieux, 
Charge de ses dieux tutelaires : 
Marchons , dit-il, os de nos peres, 
La patrie est oü sont les dieux ! 



Et de quoi parlez-vous, marbres , bronzes, portiques , 

Colonnes de Palmyre ou de Persepolis ! 

Pantheons sous la cendreou l'onde enseveUs, 

Si vides maintenant, autrefois si rempHs! 

Et vous , dont nous cherchons les lettres symboHques, 

D'un passe sans memoire incertaines reliques , 

Mystercs d'un vieux monde en mysteres ecrits ! 
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Et vous, temples debout, süperbes basiliqües, 
Dont un souffle diviti anime les parvis ! 



Vous nous pariez des dieux ! des dieux ! des dieux encore! 
Chaque autel en porte un , qu'un saint delire adore, 
Holocauste eternel que tout lieu semble oflfrir. 
L'homme et les elemens, pleins de ce seul mystere, 
N'ont eu qu'une pens^e , une oeuvre sur la terre : 
Confesser cet etre et mourir ! 



Mais si i'homine occupe de cette oeuvre supreme 
Epuise tonte langue ä nommer le seul Grand , 
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Ah ! combien la nature , en son silence raeme j 

Le nomme jnieux encore au coeur qui le comprend ! 

» 

Voulez-vous, 6 mortels , que ce Dieu se proclame ? 
Foulez aux pieds la cendre oü dort le Pantheon 
Et le livre oü l'orgueil 6pele en vain son nom ! 
De l'astre du matin le plus pale rayon 
Sur ce divin mystere 6claire plus votre ame 
Que la lampe au jour faux qui veille avec Piaton. 




Montez sur ces hauteurs d'oü les fleuves descendent 
Et (Jont les mers d'azur baignent les pieds dores ^ 
A l'heure oü les rayons sur leurs pentes s'etendent, 
Comme un filet tremp6 ruisselant sur les pr^s ! 
Quand tout autx)ur de nous sera splendeur et joie, 
Quand les tiedes r^seaux des heures de midi 
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£n Yous enveloppant comme un manteau de soie, 
Feront epanouir votre sang attiedi! 



Quand la terre exhalant son äme balsamique 
De son parfum vital enivrera vos sens, 
Et que l'insecte meme, entonnant son cantique, 
Bourdonnera d'amour sur les bourgeons naissans ! 



Quand vos regards noyes dans un vague atmospbere , 
Ainsi que le dauphin dans son azur natal , 
Flotteron t incertains entre l'onde et la terre, 
Et des cieux de saphir et des mers de cristal , ■ 



Ecoutez dans vos sens, ecoutez dans votre ame 
Et dans le pur rayon qui d'en baut vous a lui ! 
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Cette poussiere est fdcond^e 
Et !a vie y circule eniin ! 



La vie ! ä ce seul mot tout ceil, tonte pensee , 
S'inclinent confondus et n'osent penetrer ; 
Au seuil de Flnfini c'est la borne placee ; 
Oü la sage ignorance et I'audace insensee 
Se rencontrent pour adorer! 



II Vit ce geant des collines ! 
Mais avant de paraitre au jour, 
11 se creuse avec ses racines 
Des fondemens comme une tour. 
II sait quelle lutte s'apprete, 
Et qu'il doit contre la tempete 
Chercher sous la terre un appui ; 
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U sait que Fouragan sonore 
L'attend an jour !... oii , s'il l'ignore, 
Quelqu'un du moins le sait pour lui ! 



Ainsi quand le jeune navire 
Oü s'elancent les matelots , 
Avant d'afFronter son empire , 
Veut s'apprivoiser sur les flots , 
Laissant filer son vaste cable, 
Son ancre va chercher le sable 
Jusqu'au fond des vallons mouvans , 
Et sur ce fondement mobile 
11 balance son mat fragile 
Et dort au vain roulis des vents I 
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L'hiver effeuille le granit , 
Des g^nerations sans nombre 
Vivent et meurent sous son ombre , 
Etlui? voyez! il rajeunit! 



Son tronc que l'ecorce protege^ 
Fortifie par mille noeuds , 
Pour porter sa feuille ou sa neige 
S'elargit sur ses pieds noueux; 
Ses bras que le temps multiplie ^ 
Comme un lutteur qui se replie 
Pour mieux: s'elancer en avant^ 
Jetant leurs coudes en arriere , 
Se recourbent dans la carriere 
Pour mieux porter le poids du vent ! 
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Jusqu'au pied desderniers coteaux. 
Un seul des cheveux de sa tete 
Abrite contre la tempete 
Et le pasteur et les troiipeaux ! 



Et pendant qifau vent des collines 
II berce ses toits habit^s^ 
Des empires dans ses racines , 
Sous son ecorce des cites; 
La , pres des ruches des abeilles^ 
Arachn6 tisse ses merveilles , 
Le serpent siffle , et la fourmi 
Guide ä des conquetes de sables 
Ses multitudes innombrables 
Qu'ecrase un lezard endormi ! 
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Et ces torrens d'äme et de vie, 

Et ce myst^rieux sommeil , 

Et cette seve rajeunie 

Qui remonte avec le soieil ; 

Cette intelligence divine 

Qui pressent , calcule , devine 

Et s'organise pour sa fin , 

Et cette force qui renferme 

Dans un gland le germe du germe 

D'etres sans nombres et saqs fin ! 



Et ces mondes de creatures 
Qui naissant et vivant de lui , 
Y puisent etre et nourritures 
Dans les siecles comme aujourd'hui ; 
Tout cela n'est qu'un gland fragile 
Qui tombe sur le roc sterile 
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Du bec de l'aigle ou du vautour ! 
Ce n'est qu'une aride poussiere 
Que le vent seme en sa- carriere 
Et qu'echauffe un rayoii du jour ! 



Et moiy je dis : Seigneur ! c'est toi seul, c'est ta force , 
Ta sagesse et ta volonte , 
Ta vie et ta föcondite , 

f • 

Ta prevoyance et ta bont^ ! 
Le ver trouve ton nom grave sous son ecorce, 
Et mon oeil dans sa masse et son eternite ! 



# 
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A de plus hauts degres de Pechelle de l'etre , 
En traits plus eclatans Jehova va paraitre , 
La nuit qui le voilait ici s'evanouit ! 
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Comme sur le flot diaphane 
Uli cygne moUement berc^ ; 
Sous la voüte ä peine d^crite 
De ce temple oü son ame habite , 
On voit le sourcil s'^baucher, 
Are onduleux d'or ou d'ebene 
Que craint d'effacer une haieine , 
Ou le pinceau de retoucher ! 



La jaillissent deux etincelles 
Que volle et rouvre ä chaque instand , 
Comme un oiseau qui bat des alles , 
La paupiere au eil p^lpitaut ! 
Sur la harine transparente 
Les veines oü le sang serpente 
S'entrelacent comme ä dessein , 
l^t de sß. levre qui respire 
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Se repand avec le sourire 

Le Souffle embaume de son sein ! 



Comme un melodieux genie 
De sons epars fait des concerts , 
Une sympathique harmonie 
Accorde entre eux ces traits divers ; 
De cet accord, charme des charmes, 
Dans le sourire ou dans les larmes 
Naissent la grace et la beaute ; 
La beaute, mystere supreme 
Qui ne se revele lui-meme 
Que par desir et vqlupte ! 



Sur ses traits dont le doux ovale 
Borne l'ensemble gracieux , 
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Les Couleurs que la nue etale 
Se fondent pour charmer les yeux; 
A la pourpre qui teint sa joue, 
On dirait que Taube s'y joue , 
Ou qu'elle a fixe pour toujours, 
Au moment qui la voit eclore , 
Un rayon glissant de l'aurore 
Sur un marbre aux divins contours ! 



Sa chevelure qui s'^panche 
Au gre du vent prend sonessor, 
Glisse en ondes jusqu'ä sa hauche , 
Et lä s'effile en franges d'or; 
Autour du cou blanc qu'elle embrasse , 
Comme un coUier eile s'enlace, 
Descend, serpente et vient rouler 
Sur un sein oü s'enflent ä peine 



I 
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Tout son etre que Toeil caresse 
N'est qu'un pressen timent d'amour! 
Elle plaint tout ce qui soupire , 
Eile aime Fair qu'elle respire , 
Reve ou pleure , ou chante ä i'^cart , 
Et Sans savoir ce qu'il impiore 
D'une volupt6 qu'elle ignore 
Elle rougit sous un regard ! 



Mais dejä sa beaute plus müre 
Fleurit k son quinzieme 6te ; 
A ses yeux toute la nature 
N'est qu'innocence et volupte ! 
Aux feux des etoiles brillantes 
Au doux bruit des eaux ruisselantes, 
Sa pensee erre avec amour; 
Et toutes les fleurs des prairies 
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Viennent entre ses doigts fl^tries 
Sur son coeur secher tour ä tour ! 



Loiseaupour toutautre sauvage, 
Sous ses fenetres vient nicher, 
Ou charm6 de son esclavage , 
Sur ses epaules se percher; 
Elle nourrit les tourterelles , 
Sur le blanc satin de leurs alles 
Promene ses doigts caressans, 
Ou j dans un amoureux caprice, 
Elle aime que leur cou fremisse 
Sous ses baisers retentissans! 



Elle paratt , et tout soupire , 
Tout se trouble sous son regard ; 
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Sa beaut^ repand un d61ire 
Qui donne une ivresse au vieillard! 
Et comme on voit l'humble poussiere 
Tourbillonner k la lumiere 
Qui la fascine ä son insu ! 
Partout oü ce beau front rayonne, 
Un Souffle d'amour environne 
Celle par qui l'homme est con^u ! 



XTn homme! un fils , un roi de la nature entiere ! 

Insecte ne de boue et qui vit de lumiere ! 

Qui n'occupe qu'un point , qui n'a que deux instans , 

Mais qui , de Flnfini par lä pensee est maitre , 

Et reculant sans fin les bornes de son etre , 

S'etend dans tout l'espace et vit dans tous les temps ! 



I. 



in 
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II nait, et d'un coup d'oeil il s'empare du monde , 

« 

Chacun de ses besoins soiimet im element, 
Pour lui gernie l'epi , pour Uli s'epanche l'onde , 
Et le feu, fiis du jour, descend du firmament! 



L'instinct de sa faiblesse est sa taute-puissance; 

# 

Pour lui Tinsecte meme est un objet d'efFroi , 
Mais le sceptre du globe est ä Tintelligence; 
L'homme s'unit ä Thomme , et la terre a son roi ! 



11 regarde , et le jour se peint dans sa paupiere ; 
Il pense, et Tunivers dans son äme apparait ! 
II parle, et son accent, comme une autre lumiere, 
Va dans Farne d'autrui se peindre trait pour trait! 
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U se donne des sens qu'oublia la nature , 
Jette un frein sur la vague au vent capricieifx , 
Lance la mort au but que son calcul mesure, 
Sonde avec un cristal les abimes des cieux ! 



Il ecrit, et les vents emportent sa pensee, 
Qui va dans tous les lieux vi vre et s'entretenir! 
Et son äme invisible en traits vivans tracee 
Ecoute le passe qui parle ä l'avenir ! 



II fonde les cites , familles immortelles , 
Et pour les soutenir il eleve les lois, 
Qui , de ces monumens colonnes ^ternelles , 
Du temple social se divisent le poids ! 
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Apres avoir conquis la nature, il soupire ; 
Pour un plus noble prix sa vie a combattu; 
Et son coeur vide encor d^daignant son empire , 
Pour s'egaler aux dieiix inventa la vertu ! 



II offre en souriant sa vie en sacrifice , 
II se confie au Dieu que son oeil ne voit pas ; 
Coupable, a le remords qui venge la justice, 
Vertueux , une voix qui l'applaudit tout bas ! 



Plus grand que son destin , plus grand que la nature, 

Ses besoins satisfaits ne lui suf fisent pas , 

« 

Son äme a des destins qu'aucun oeil ne mesure, 
Et des regards portant plus loin que le trepas! 



ET RELIGIEUSES. 297 

II lui faut Fesp^rance, et Tenipire et la gloire, 
L'avenir ä son nom, ä sa foi des autels , 
Des dieux ä supplier, des verites ä croire, 
Des cieux et des enfers, et des jours immortels! 



Mais le temps tout-ä-coup maiique ä sa vie usee^ 
L'horizon raccourci s'abaisse devant lui, 
11 sent tarir ses jours comme une onde epuisee , 
Et son dernier soleil a lui! 



Regardez-le mourir!... Assis sur le rivage 
Que vient battre la vague oü sa nef doit partir, 
Le pilote qui sait le but de son voyage 
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D'un coeiir plus rassure n'attend pas le z6phyr ! 



On dirait que son oeil, qu'eclaire l'esperance , 
Yoit rimmortalit^ luire sur l'autre bord , 
Au-delä du tombeau sa vertu le devance , 
Et, certain du r^veil, le jour baisse, il s'endort ! 



Et les astres n'ont plus d'assez pure lumiere , 
Et rinfini n'a plus d'assez vaste sejour , 
Et les siecles divins d'assez longue carriere 
Pour l'äme de celui qui n'etait que poussiere 
Et qui n'avait qu'un jour ! 



Voilä cet instinct qui lannonce 
Plus haut que l'aurore et la nuit. 
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Voilä Teternelle reponse 
Au doute qui se reproduit! 
Du grand livre de la nature , 
Si la lettre, k vos yeux obscure, 
Ne le trahit pas en tout lieu , 
Ah ! rhomme est le livre supreme : 
Dans les fibres de son coeur meme 
Lisez, mortels : 11 est un Dieu! 



<e^ 
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Heureux le fcoeur epris de cette grande Image , 
Toujours vide et trompe si Dieu ne le remplit ! 



Ah! pour celui-lä seul la nature est sans ombre! 
En vain le temps se volle et reculent les cieux, 
Le ciel n'a point d'abime et le temps point de iiombre 
Qui le Cache ä ses yeux ! 



Pour qui ne l'y voit pas tout est iiuit et mystere , 
Cet alpliaßet de feu dans le ciel r^pandu 
Est sembiable pour eux ä ces vains caracteres 
Dont le sens, s'ils en ont , dans les tendps s'est perdii ! 



Le savant sous ses mains les retourne et les brise 
Et dit : Ce n'est qu'un jeu d'ua art capricieux; 
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Et Cent fois en tombant ces lettres qu'il meprise 
D'elles-meme ont ecrit le nom mysterieux ! 



Mais cette langue en vain par les temps 6garee , 
Se lit hier comme aujourd'hui; 

Gar eile n'a qu'un nom sous sa lettre sacree , 
Lui seul! lui partout! toujours luil 



(Ju'il est doux pour 1 ame qui pense 
Et flotte dans Timmensite 
Entre le doute et l'eBperance , 
La lumiere et l'obscurite , 
De voir cette idee eternelle 
Luire sans cesse au-dessus d'elle , 
Comme une etoile aux feux constans , 
La consoler sous ses nuages 
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Et lui montrer les deux ri vages 
Blanchis de l'ecume du temps! 



En vain les vagues des annees 

Röulent dans leur flux et reflux 

Les croyances abandonnees 

Et les empires revolus ! 

En vain Topinion qui lutte 

Dans son triomphe ou dans sa chute 

Entraine im monde ä son d6clin ; 

Elle brille sur sa ruine, 

Et l'histoire qu'elle illumine 

Ravit son mystere au destin ! 



Elle est la science du sage, 
i Elle est la foi de la vertu ! 
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Le soutien du faible , et le gage 
Pour qui le juste a combattu ! 
En eile la vie a son juge 
Et Tinfortune son refuge , 
Et la douleur se rejoiüt. 
Unique clef du grand mystere, 
Otez cette idee k la terre 
Et la raison s'evanouit ! 



Cependant le raonde qu'oublie 
L'äme absorbee en son auteiir, 
Accuse sa foi de folie 
Et lui reproche son bonheur, 
Pareil ä l'oiseau des t^nebres 
Qui, charme des lueurs funebres, 
Reproche ä l'oiseau du matin 
De croire au jour qui vient d'eclore 






\ 
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Et de planer devant l'aurore 
Enivr6 du rayon divin ! 



Mais qu'importe ä l'äme qu'inonde 
Ce jour que rien ne peut voiler ! 
Elle laisse rouler le monde 
Sans l'entendre et sans s'y meler ! 
Teile une perle de rosee 
Que fait jaillir l'onde brisee 
Sur des rochers retentissans^ 
Y seche pure et virginale, 
Et seule dans les cieux s'exhaie 
Avec la lumiere et l'encens ! 



i 
I 



# 



\ 



.'\ 
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Le vol de sa pens^e agitait ses cheveux, 

Sa harpe fremissait dans ses genoux nerveux , « 

Et ses accens ^-pareils au uiurmure des ondes, 

Coulaient ä flots presses de ses levres föcondes, 

Comme un torrent d'hiver qu'on ne peut contenir , 

Le vieillard n'^tait plus que voix et Souvenir. 

O puissance de l'ame! 6 jeunesse 6ternelle ! 

Quune doute memoire en nosseins renouvelle!... 

Sur ma lyre , Ossian! je ne vois pas encor 

Flotter mes cheveux blancs parmi ses cordes d'or , 

Mon coeur est tiede encor des feux de ma jeunesse, 

Je n'ai pas tes longs jours, j'ai dejä ta tristesse; 

Je parcours comme toi le champ de mes regrets ! 

Adorant comme toi les monts et les forets , 

J'aime ä m'asseoir,auxbords des torrens de Tautomne, 

Sur le rocher battu par le flot monotone, 

A suivre dans les airs la nue et Taquilon , 

A leur preter des traits, un corps , une äme , un nom, 



A 
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Et d'etres ador^s m'en formant les Images, 
A dire aussi : Mon äme est avec les nuages ! 
Mais je ne chante plus ; les hommes de nos jours 
A ta harpe elle-meme , helas , resteraient sourds ; 
Trop pleins d'un avenir tout brillant de chimeres , 
Leurs yeux vers le pass6 ne se d^tournent gueres; 
Et si ma harpe encor pour tromper mes enntiis 
Soupire pour moi seul dans l'ombre de mes nuits, 
Ces chants dont ta douleur faisait son bien supreme , 
De leur ^cho plaintif m'importunent moi-^nieme, 
£t mon coeur redescend de cet oubli trop court , 
Comme un poids souleve qui retombe plus lourd ! 



Quel attrait cependant ä roa lyre rebelle 

Du fond de ma langueur aujourd'hui me rappeile ? 

D'oü vient qu'ä mon insu, maries ä ma voix , 

iies mots harmonieux s'euchatnent sous mes doigts? 
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Et qu'en metres brillans ma verve cadencee 
Comme im courant iimpide empörte ma pensee ? 
Ah ! c'est qu'une voix chere a retenti dans moi; 
C'est que le Souvenir qui me rappelle ä toi , 
Ecartant loin de lui les ombres des annees , 
£c d^ployai^t sQudain ses ailes enchatnees , 
Au"dessus des dquleurs, des degoüts, fruits du temps, 
Franchit d'un vol leger les jours, les mois, les ans, 
Etm'emporte o^vec toi dans ce sejour champetre, 
Dans ces temps ecoules que ton nom fait renaitre , 
Jeune , heureux , le coeqr plein d'ignorance et d'espoir, 
Brillant comme un matin qui n'aurait point de soir, 
Tel que notre amitie nous vit ä son aurore , 
Et qu'ä sa douce voix je crois nous voir encore; 
A son prisme divin le present efface 
Se colore des feux dont briilait le passe^ 
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Silencieux rMuit oü des rayoiis de bois 
Par Tage vermoulus et pliant sous le poids, 
Nous offraient ces tr^sors de Fhumaine sagesse 
Ou nos yeux alt^r^s puisaient jusqu'ä l'ivresse , 
Qu la lampe avec nous veillant jusqu'au matiu, 
Nous guidait au hasard comme un phare incertain, 

« 

. De volume eii volume ; helas ! croyant encore 
Que le livre savait ce que l'auteur ignore , 
Et que la verit6 , tresor myst^rieux , 
Pouvait etre cherchee ailleurs que dans les cieux ! 
Scenes de notre enfance , apres quinze ans revees , 
Au plus pur de mon coeur impressions grav^es , 
Lieux , noms , demeure , et vous aimables habitans , 
Je vous revois encore apres un si long temps, 
Aussi pr^sens k l'oeil que le sont des rivages 
A l'onde dont le cours reflete les Images , 
Aussi frais y aussi doux^ que si jamais les pleurs 
N'en avaient dans mes yeux altera les couleurs ; 
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Trouvant l'herbe grandie ou le sentier plus rüde, 

N'a demande, surpris de cette solitude, 

Sur quels bords 6trangers, dans quels lointains sejours, 

Le vent de l'inconstance avait pouss^ tes jours? 

Ton verger ne voit pas une main mercenaire 

Cueillir ces fruits greffes par ta main tutelaire , 

Et ton ruisseau, content de son lit de gazon, 

Comme un böte fidele ä la meme maison , 

"Vient murmurer toujours au seuil de ta demeure, 

Et de la meme voix t'endort ä la meme heure ! 

Ainsi tu vieilliras sans que tes jours pareils 

Soient compt6s autrement que par leurs doux soleils, 

Sans que les Souvenirs de ton heureuse histoire 

Laissent d'autres sillons graves.dans ta memoire 

Que le cercle inegal des diverses Saisons, 

Des printemps plus tardifs , de plus riches moissons , 

Tes pampres moins charges, tes ruchßs plus fecondes, 

Ou ta source sevrant ton jardin de ses ondes, 
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Toutes les fleurs des champs parfument son sentier, 
Et l'azur d'un beau ciel y descend tout entier; 
Mais ä peine ^chappe des bras de ses coUines, 
Ses flots s'epanchent-ils sur lesplaines voisines, 
Que du Umon des eaux dont il enfle son lit, 
Son onde en grossissant se corrompt et pälit ; 
L*ombre qui les couvrait s'6carte de ses rives , 
Le rocher nu contient ses vagues fugitives, 
II dedaigne de suivre en se creusant son cours, 
Des vallons patemel$ les gracieux detours, 
Mais fier de s'engouffrer sous des arches profondes, 
Il y re^oit un nom bruyant comme ses ondes ; 
II empörte en fuyant k bonds precipites 
Les barques, les rumeurs, les fanges des cites, 
Chaque ruisseau qui l'enfle est un flot qui l'altere, 
Jusqu'au terme oü^ grossi de tant d'onde adultere , 
II va, grand, mais trouble, deposant un vain nom^ 
Rouler au sein des mers sa gloire et son. limon ! 
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Comme pour prolonger sa credule esperance, 
A hauteur de la main un moment se balance; 
11 monte ; mais dej^, dans l'azur etoile, 
Quand il touche au somraet , l'astre s'est envole, 
Et fuyant dans le ciel de nuage en nuage , 
Est aussi loin dejä des monts que de la plage. 
Confiis de son erreur, il revient sur ses pas ; 
Et les fils du hameau qui sont restes en bas , 
Occupes ä choisir des fleurs au sein des plaines 
Ou des caillous polis dans le lit des fontaines, 
Sans songer k cet astre objet de ses regrets, 
Au fond de la vallee en etaient aussi pres !... 



Mais quand ce feu Celeste eblouirait ton ame , 
Quand tu le poursuivrais sur un desir de flamme , 
Dans ces vieux jours du monde avares de vertu , 
Cette gloire revee , oü la trouverais-tu ? 
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Que le reste , eclaire d'un moins haut souvenir , 

Disparait par etage a Toeil de l'avenir; 

Comme en quittant la rive, un navire ä la volle 

A l'heure oü de la nuit sort la premiere etoile, 

Voit a ses yeux d^^us disparaitre d'abord 

L'ecume du rivage et le sable du port, 

Puis les tours de la ville oü l'airain se balance , 

Puls les phares eteints qu'abaisse la distance, 

Puis les Premiers coteaux sur la plaine ondoyans, 

Puis les monts escarpes sous l'horizon fuyans ; 

Bientot il ne voit plus au loin qu'une ou deux cimes 

Dont l'eternel hiver blanchit les pics sublimes , 

Refl6ter au-dessus de cette öbscurit6 

Du jour qui va les f uir la derniere clart6 , 

Jusqu'ä ce qu'abaiss^s de leur niveau Celeste, 

Ces sommets decroissans plongent comme le reste , 

Et qu'6tendue enfin sur la terre et les mers, 

L'universelle nuit pese sur l'univers. 
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Les larmes sans temoin dont un oeil nous arroäe , 
Voilä notre epitaphe et notre apoth6ose! 
A nous k qui le sort en naissant na promis 
D'autre immortalit^ qu'aux coeurs de uos amis , 
Que le sort nous la donne ä notre heure supreme ! 
Le Souvenir n'est doux que dans un coeur qui t'aime ! 



Si de ton nom pourtant tu veux l'entretenir, 
Grave ce3 simples mots sur ton urne a venir : 



cc La dort d'un doux sommeil, quoique sans mausolee, 

Dans le sein de sa mere un filsde la vall6e. 

Que t'importe , 6 passant ! s'il fut celebre ou non ? 

En changeant de patrie il a change de nom ! 

Tout pres de son berceau sa tombe fut placee ; 

Peu d'espace boma sa vie et sa pensee; 
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Content de son bonheur il sut le renfermer 
Autour des seuls objets qu'il eut besoin d'aimer, 
üne mere , une femme , an ami , la nature ; 
Et de ses voeux, en tout, son coeur futla mesure. 
Ses pas ni ses d^sirs n'ont jamais depasse 
Cet horizon etroit par ton oeil embrasse, 
Et pour lui l'univers s'etendait de la pente 
Oü sous ces peiipliers son beau fleuve serpente , 
Jusqu'ä cesmonts voisins d'oü l'oitobre qui descend 
De Thaleine des bois rafraichit le passant! 
II ne goüta jamais Tivresse de la gloire, 
Ce faux pressentiment d'une vaine memoire; 
Jamais dans la tempete il n'eleva la voix, 
Ou ne jeta son sort dans Turne de nos lois ; 
Jamais il ne for^a le Hon populaire 
A fremir k ses pieds d'amour ou de colere; 
Jamais de la victoire il ne vit les enfans 
s Incliner sur son front leurs drapeaux triomphans. 
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II ne promena point sa vague inqui^tude 

De ri vage en rivage et d'etude en ^tude ; 

11 ne vit point son or marchandant ses plaisirs, 

Tarir entre ses mains plu^ tard que ses desirs; 

11 n'alla point chercher dans Rome ou dans la Grece, 

Los mysteres voiles de l'antique sagesse , 

Ni du bleu firmament^ pour enchanter ses yeux, 

Voir des astres nouveaux lev^s sous d'autres cieux; 

Mais il eut, sans goüter une science amere, 

La loi de ses aieux et le Dieu de sa mere ; 

Reguty sans la peser k nos poids inconstans j 

Dans un coeur simple et pur la sagesse des temps, 

Comme des mains d'un pere ön prend son heritage 

Avec l'eau qui Tarrose et l'arbre qui l'ombrage. 

II semait de ses mains le champ de ses aieux, 

Il ne se lassait pas du spectacle des cieux, 

II voyait chaque jour sur la terre arrosee 

L'aurore se dissoudre en perles de rosee , 
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Les bois se revetir de leurs manteaux flottans , 
La seve remonter äux bourgeons du printemps^ 
Les fleurs, oü le Tres-Haut rassembla ses merveilles, 
Livrer Tambre liquide aux rayons des abeilles, 
L'astre du jour mourant dans un couchant yermeil 
De ses derniers regards inspirer le sommeil , 
Ou les feux disperses dans des nuits embaumees , 
Calculant sans compas leurs courbes enflammees , 
Sous la voüte sans clef flottant de toutes parts, 
Elever sa pensee autant que ses regards. 
De l'amour dans son coeur fixe par l'innocence , 
Meme apres sa jeunesse on sentait la presence , 
Comme on respire encor dans un vase exhale 
L'odeur d'un doux parfum apres qu'il a brüle; 
Comme, en quittant la terre, un soleil qui s'ombrage 
Laisse encor sa chaleur et sa pourpre au nuage ; 
Les doux ressouvenirs, ces echos du bonheur, 
Jusqu'ä ses derniers jours rechaufferent son coeur; 
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Quand de ces jours nombreux la coupe fut remplie , 

II accueillit la mort en benissant la vie. 

Vous, dont le nom sublime a vol6 sous les cieux, 

Heureux, sages ou grands, qu'avez-vous eu de mieux? 

Dieu ne mesure pas nos sorts ä F^tendue ; 

J^ goutte de rosee a l'herbe suspendue 

Y refl^chit un ciel aussi vaste , anssi pur, 

Que rimmense ocean dans ses plaines d'aziir ! » 



* 
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Pour peindre ce que je sens ! 
Si ma langue embarrassee 
Pour r^veler ma pensee, 
Pouvait cr6er des accens ! 



Loi sainte et mysterieuse ! 
Une ame melodieuse 
Anime tout l'univers ; 
Chaque etre a son harmonie, 
Chaque etoile son genie , 
Chaque element ses concerts. 



11s n'ont qu'une voix, mais pure. 
Forte coraiiie la nature , 
Sublime comme son Dieu , 
Et quoique toujours la merae. 
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Mais rhomme , ta creature , 
Lui qui comprend la nature , 
Pour parier n'a que des mots , 
Des mots sans vie et sans aile, 
De sa pens6e Immortelle 
Trop perissables echos! 



Son äme est comme Torage 
Qui gronde dans le nuage 
Et qui ne peut 6clater, 
Comme la vague captive 
Qui bat et blanchit sa rive 
Et ne peut la surmonter. 



Elle s'use et se consume, 
Comme un aiglon dorit la plume 
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N'aurait pas encor grandi , 
Dont l'oeil aspire a sa sphere , 
Et qui rampe sur la terre 
Comme un reptile engourdi. 



Ah! ce qu'aux anges j'envie 
N'est pas Feternelle vie , 
Ni leur glorieux destin , 
C'est la lyre ! c'est l'organe 
Par qui meme un cceur profane 
Peut chanter Thymne sans fin. 



Quelque chose en moi soupire, 
Aussi doux que le zephyre 
Que la nuit laisse exhaler, 
Aussi sublime que l'onde , 
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« 

Ou que la fbudre qui gronde ; 
Et mon coeur ne peut parier! 



Ocean qui sur tes rives 
Epands tes vagues plaintives , 
Rameaux murmurans des bois , 
Foudre dont la nue est pleine , 
Ruisseaux ä la molle haieine , 
Ah ! si j'avais votre voix ! 



Si seulementy 6 mon äme ! 

Ce Dieu dont l'amour t'enflamme , 

Comme le feu, Taquilon, 

Au zele ardent qui t'erabrase , 

Accordait, dans une extase, 

Un mot pour dire, son noni ! 
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Son nom , tel que la nature 
Sans paroles le murmure , 
Tel que le savent les cieux; 
Ce nom que l'aurore volle , 
Et dont Tetoile ä l'etoile 
Est l'echo melodieux. 



Les ouragans, le tonnerre , " 
Les mers, les feux et la terre , 
Se tairaient pour Tecouter ; 
Les airs ravis de l'entendre 
S'arreteraient pour l'apprendre, 
Les cieux pour le repeter. 



Ce noni seul, redit sans cesse, 
Souleverait ma tristesse 
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Dans ce vallon de douleurs, 
Et je dirais sans me plaindre : 
Mon dernier jour peut s'eteindre, 
J'ai dit sa gloire, et je meurs ! 
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